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C’était
l’enfer. . .



 Un feu 
qui brûlait 
la peau, 

je vous dis. . .

. . . partout 
une odeur 

insupportable. . .

qui prenait 
à la gorge, 
comme du 
poison.



J’avais 
les jambes 

en coton. . . Mais 
j’ai été le 
premier !

Le premier 
à y poser 
les pieds.

Quand tous 
faisaient dans leur 
froc rien qu’à la 

regarder.



Une pierre 
est tombée 
tout près. . .

. . . Juste à 
côté de 
mon pied.

J’ai voulu la 
ramasser.

Elle 
était 

brûlante.
C’était comme 

mettre la main 
dans la bouche

du diable.



Il est 
tard. . .

Certes. . . 
certes. . .

Oui.

Tu finiras de
nous raconter
une autre fois.

Oui. 
Demain 
soir.

Bonne 
nuit, Votre 
excellence.



Ha ha
 !

Ha ha ha !
Ha ha !
Ha ha !
Ha ha !







Fils de pute !

Con-
 nards !

Moi, je suis le 
Gouverneur !





1
Qui sur la mer a son bien,

en vérité n’a rien. 





Six mois plus 
tôt. . . Sicile, 
mi-juin 1831.

Ouah 
ouah 
ouah 
ouah 
ouah



Putain de 
merde !

Ouah 
ouah 
ouah 

Ouah
 oua

h ouah ou
ah



Fais-le 
taire, 

Vincenzo

 Si je 
me lève, 

je vais lui 
couper la 
gorge. . .

Ouah 
ouah 
ouah 

Ouah 
ouah 
ouah 
ouah 

Ouah 
ouah 
ouah 
ouah 



Qu’y a-t-il, 
Cascouille ?

Tu aboies 
contre 
qui ?

Tout va 
bien. Tu 
vois ?

 Il n’y 
a rien.

 Ohééééé !

Ouah 
ouah 
ouah 

..
.



Tu sais lire et écrire et tu te 
promènes encore avec la 

     bite à l’air.

Donna 
Antonia 

doit être 
heureuse.

Ils sont 
fous, ces 
deux-là. Ha ha 

ha !

Qu’est-ce
qu'il y a, 
Vicé * ?

* Diminutif de Vincenzo.

...



Que voulaient-ils, 
ces connards ?

Je n’ai 
rien 

compris.

Qu’ils se 
tiennent à 
carreau. . .

. . . ils 
ont déjà 
goûté mes 

poings.

J’ai fait
un rêve.

Quel 
rêve ?

Un rêve 
bizarre.

L’eau 
entrait dans
la maison.

Ça m’a 
laissé une 
mauvaise 
sensation.



Ça doit être 
à cause 
d’Antonia.

Qu’en
 dis-tu ?

Ça ne 
veut 
rien 
dire.

Les rêves m’ont 
toujours parlé, 

tu le sais.

Comme 
lors de 
la mort 
de père.

N’y 
pense 
plus.

Antonia n’a 
rien à voir 
avec ce 
rêve.

Peut-
être que 
la Borgne 
pourrait 

m’expliquer.

N’y pense 
plus, c’est 
seulement 
un rêve.



Dépêchons-
nous.

Nous 
sortons   ?

À la 
pêche ?

Nous 
n’avons 
rien pris 
de la 

semaine.

Nous allons à 
la campagne. 
Travailler 
comme jour-

naliers.

Chez 
Don 

Paolo ?

Tu 
espères 

pouvoir lui 
parler ?

Je n ’espère 
rien du 
tout.

Il nous 
faut de 
l’argent.

Qu’est-
ce qu’il a 

Cascouille ?

La mer. . . 
Elle sent 
bizarre.

Ouah 
ouah 
ouah

Ouah ouah ouah
Ouah 
ouah 
ouah



Comme du bois 
qui brûle.

Ouah 
ouah 
ouah

Ouah 
ouah 
ouah
ouah



Il 
faut tout 

couper, puis 
ramasser.

Et 
Don  

 Paolo ?

Il va 
passer 

plus tard.





T’as vu, 
Turi * ?

C’est le 
prince Luigi. Le frère 

de Sa 
 Majesté.

* Diminutif de Salvatore.



Mon travail 
de la 

terre lui 
a plu.

J’avais 
raison.

Les 
choses 
vont 
enfin 

du bon 
côté.

Beau 
travail ! 
Bravo !

40 Grani 
et deux 
quarts 
d’huile 
d’olive.

Ça te 
convient 

?

Pas 
d’huile. . .

. . . mais deux 
leçons de 
plus pour 

Vicé.

Bien. Ça me 
convient.



Don 
Paolo !

Je sais 
déjà ce 
que tu 
veux me 

demander, 
Turi.

Ne me 
pousse 
pas à 
bout.

Oublie 
Antonia.

Je te 
préviens. . . Je 
ne veux pas 
d’histoires.

Sans 
rancune. 

Ton frère 
peut venir 
chez nous 

demain, pour 
sa leçon.



Qu’a 
dit Don 
Paolo ?

Des 
choses 
diffici-
les.



Demain tu 
iras chez 

Antonia, pour 
ta leçon.

Tu lui diras 
que je veux la 
rencontrer. . .

. . . à l’entrepôt 
que Don Paolo 

et père utilisaient 
pour leurs 
affaires. . .

L’entrepôt ?
Tu peux 
pas t’en 
rappe-
ler.

. . . et où 
je jouais 
avec elle 

quand 
on était 
enfants.

Que 
veux-tu 
faire?

Lui 
 parler.



Le “o” 
avec 

une petite 
patte en 
haut. . .

Voilà. 
Bravo !

Tu ap-
prends
vite.

Tu es 
un homme, 
désormais.

Bien.

Ton 
frère 
aura 
besoin
de toi.



T’a-t-il 
confié un 
message 
pour moi ?

Non. Qu’aurait-
il pu te 
dire ?

Sais 
pas. . .

Il y 
a des 

choses. . .



. . . qui 
sont plus 
grandes 
que nous.

Des 
choses 
qu’on ne 
peut pas 
changer. . .

Alors, Turi devra 
se faire une 

raison.

Que veux-tu 
apprendre 
mainte-
nant ?

Je veux écrire
ton prénom.



Regarde Turi, 
c’est magique ! Antonia m’a appris à 

écrire mon prénom.

 Ouah ouah



Tu sais bien 
que je ne sais 

pas lire.
Mais 

c’est bien 
pour nous 

deux.

Ça peut 
nous 
être 
utile.

Tu aurais dû 
apprendre 
toi aussi.

À ma 
place.

Je ne suis pas porté 
sur ces choses.



Tu lui 
as dit ?

Je ne suis pas sûr 
qu’elle viendra.

Aide-moi à 
retour-
ner la 
barque.

Il va bientôt 
pleuvoir.



J’y 
vais.

Turi. . .
. . . elle n’arrivera peut-

être pas à sortir 
toute seule. . .

Sa grand-
mère l’ac-
compagne 
partout.



Y a-t-il 
quelque 

chose que 
je dois 
savoir ?

Non. . . 
rien.

À plus 
tard, 
alors.















Rhaaaaa !

. . .









Turi

 Turi

Turi




